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LA .PRtmas nu SOIR. Après quelques observations générales sur le, dogme dela vie future, qui

./ve maris Sleila annonent un esprit accoutumé à envisager les questions %sous .n point de

Viyo ez-voii les dauphins bondir, nager en troupe ? vue étendu, Pauteur en vient -à l'objection »ordinaire contre la maxime que

nîendez-vous la vague heurter contre la poupe? /ors del'Egliseil n'y a poiznt de salut, si- mal comprise par ceux qui I'atta;

SSous le soufle des vents lhorizon devient noir, quent. " Il est juste avant tout de reconnaître, dit-il, que cette objection

La mer gronde, la brume a caché les étoiles: peut s'adresser -également -à tous les chrétiens, et non pas seulement aux ca,

Déjà le capitaine a fait carguer les voile: tholiqueF, auxquels elle s'adresse aujourd'hui presque exclusivement. L

Disons la prière du soir. catholiquestorsqu'ilsdisent que hors de lFglise-il n'y a. point de salr,ne.die
sent pas autre chose que les chrétiens en.général.-lorsqu'ils soutiennent que

t Vierge de Beitbléen Vierge, simple et pieuse, la foi de la religion chrétienne est nécessaire au salut. -Gar, !pourquoi.leo
"Devant qui le Seigneur envoya Gab'riel, catholiques prétendent-ils que-hors de leur Eglise il n'y a.point.de salut, 31-

" Vase d'ivir et d'or, Fleur réservée au Ciel, non parce qu'ils sont persuadés que dans'cette Eglise seule on trouve larfoj,

atie d parfums, Rose mystérieuse, .et ce qu'elle suppose, la:connaissance pure et complète de la religion chré-

- Astre dont un rayon sauve les passagers, tienne«? Les chrétieis protestans peuvent donc trouver que -les.cathoLiques

-Daigne nous luire en.nos danger! se trompent eu comprenant dans la religion chrétienne des choses- qui ny

Phae.miraculeux, qui dans la-nuit profonde appartiennent pas, n'étant que des additions humaines ;mais ils ne sauraient

Préerves les écueils sur l'océan du nonde, les blâmer de regarder comme nécessaire au salut de la foi tout ce .qui leur

Ti p ere de la ecue i le courroux; paraît faire partie d'la religion chrétienne. 'Ce serait,-je le répéte,-leur ru-

Tu peux de la mprte Pterce currou, piocher ce qu'ils font eux-mêmes. C'est se-faire illusion d'une manière

l Marie, entend nos moi, qui partent de étrange, que de n.e paq voir que si les -chrétiens non-catholiques ne regardent

Dalai, ne daigne prier pour nous. înas les digmes cailioliques comme nécessaires at salut, ce n'est précisément
que parce qu'ils ne croient pas qu'ils fassent partie le la religion chrétienne.

ci Nono avons de ton Fils, hélas! perdu les traces.; Or comment voudraient-ils prouver que ce qu'ils croient euix-mêrne.s est né-

,c Nous avons oublié ses préceptes sacrés ; cessaire au salut, sinon en disant que -la révéla:ion ayant pour but le salut

" Mais la Vierge, trésor d'inépuiîables grâces, des hommes, tout ce qu'elle renferme doit par cela même ètre regardé com-

" Ne repoussa jamais les pérheurs égarés ; me nécessaire au salut' Il n'est pas plus facile -de prouver, parla nature

-" Nous t'invoquons.... Le flot monte, écume, tournoie, même des choses, que la croyance que -J. C. est le Sauveur et le Fils de

DMugii, et demande sa proie! Dieu, ou que celles 'dont l'église anglicane, en recitant le symbole de-sainr

*" Sans le secoure <'en lhat, qte pouvons-nous ici, Athanase, déclare que le rejet conduit infailliblement à la damnation éternel-

ce Sur le sombre élément que l'ouragn soulève c le, sont necessaires nu salut, qu'il ne l'est de montrer la même nécessité par

-a Sn leor vallon e eurs, les fils eil s d'Eve t-aport à l'adoration de S. C. dans le saint-Sacremenl, la confession, etc-
« S'adresseront à toi pour obtenir merci: C'est le principe même de la nécessité, pour le salut, d'une croyance parti-
s S'aressront- à todpoureobtenir mec - • culi re qui n'est pas à la portée de tout le monde, et non le plus ou moins

Po n ir e sainte, sois nous en aide du contenu de cette rropance qui constitue la véritable difficulté. Il ne ré-
SVuandlergure ainqiète sospios enouside ptgnernit pas plus à la raison de croire à l'excluion du salut de cen mit-

Quand leuîr amne inquiéte aspire à nous revoir lions d'hommes, par le motif qu'ils n'ont pas cru ce qu'ils ne pouvaient gî.é-

< Nos mère en toi seule ont placé leur espoir: res connaître,qu'il ne lui répugne d'admettre le même fait pour un seul-hom-

" De tout ceur maternel tu connais les alarmas! me.
Sur les somnmets couverts de son sang précieux, " Il serait donc temps, enfin, que des chrétiens cessassent de faire à d'ai'

« Quand lot fils te quita pour remonter aux cieux, tres chrétiens re qu'ils ne veulent pas qu'on fasse à eux-mêmes. en leur
SMère, tu versas tant de larmes! adressant un reproche qui n'est -û sa place qe dans la bouche des ennemie

cc Nos mères 'a- tes pieds prieront-elles en vain - du christianisme, qui le font indistinctement à tous les chrétiens. , .11 serait

La Vierge est leur amour, leur modèle divii ; temps qu'ils s'empressassent plutôt de se réunir tous pour diminuer la difficul

aa , pargne-lee e les douleurs trop amèresl té, en redoublant de zèle, afin de diminuer le nombre de ceux qui -ne sont

P Mcnrs, nou- ne pouvons que rous mettre à genoux, pas hrétiens, comme atissi en montrant dans son véritable jour et en ren-

AI Elles ont latine vertus à t'offrir.... S mve-notg, fermant dans de justes limites la maxime même qui fait le sujet des objec-

eSatve-notus, au nom de nos mères lions, et, quelquefois, les reproches quon leur adresse."

Vicomte Charles DE NucrNT. Ces réflexions nous semblent établr-très-cliirement que tout protestant,
qui croit à la nécessité de la vraie foi potrê1ie sauvé, ne saurait faire con-
tre le principe de la doctrine catholique, que hors de PEglise il n'y a' point de

QUELQUES R-FLEXIONS SUR LA MAXIME CHRzTIENNE: salut, aucune objection qui ne puisse être rêtorquéecoatre lii: car PEglise,
Hors de l'E~glisc il n'y pointf de salUt. à ses yeux, se compose de toua ceux qui professent cette foi nécessaire. et,

par un ministre protestant. par là même qu'il prononce qu'elle est- nécessaire,il prononce qu'il n'y n poin-t

Il suffirait de donner un résumé fidèle de cette brochure pour inspirer le de salut hors de cette Eglise, telle qu'il la conçoit. Et conme la vraie foi

.désir de la lire à otutes les personnes qui aiment à être au courant de ce qui ne peut être nécessaire qu'autant qu'il y n un mnyen certnin e général de

se public de plus remarquable sur les questions'religieuses. Après tant de la reconnaître, le protestant doit, comme le entholique, indique le moyen.

.déciamations contre la maxime fondamentale du catholicisme, il est inté- Or, la règle de foi catholique étant la tradition générale, le ca tholique ne

ressani d'entendre un ministre protestant, nifranchi des préjugés les plus gé- prononce pas qu'il est nécessaire de croire tel ou tel dogme. parce que ce

nralerment répandus parmi ses co-religionnaires, étalilir 'que cette maxime dogme parait vrai à sa rnison iiidividuelle,mais-parce que le dogm st tran

nest en dernière analyse si essentielle au christianismesi inséparable de l'idée mis par la tradition universelle ; il ne fait pas à la raison 'd'amîrui une oh ig-

d'une religion vraie, qu'on ne satrait,en l'abjurant, échapper à l'indifférence tion de se.confcurier à sa propre rnison, mais il reconna, poursa raison in-
dogmatique. Telle est la dernière conséquence à laquelle luuteur arrive par dividuelle comme pour celle de tout autre homme, l'obligatio" commune de

une suite de considrnitions très-bieh liées, et dont nous voudrions pouvoir se soumettre à une raison supérieure, c'est-à-dire, â la plus haute autorité.

indiquer iui l'enchninement. lMais la brochture est tellement snbstaitielle, Ait contraire, la règle île foi protestante étant lejugement privé, la vraie foi.

.qu'il serait difficile d'en donner l'analyse, sans la transcrire presque toute en- pour chaque protemtant, se compose de dogmes qu'il ig!e être vrais d'après

tii'e. Nous devons donc nous borner à reproduire quelques-unes de sos ses propres rnisonnemens, et son interprétation individdellc de I 'Erriture

àrincipale reflexions. tsainte : d'où il suit qu'1 ne peut soutenir la nécessit.é de cete vraie foi, r
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éiken même temps qu'il y n'ibligation poir le nutres hnmmes de ri. sème, dan,. uni sens contraire 'nu sens généralenent reçu. A quel ire, dIl
qonner comme lui ; sntrtr:<n-oriner on raîion particutière en une rêzle snu l'iautleur Ue, Réflerionrs, s'titri--il ams: dI senî que' I'EgiI .. unt a

-Ieràine et anhinue, à inauele a rainh pIartiuulière i'au.trtii luit se soumettre. îoîîjouîrs nuncliw à ce> pn.sn'ge, et que Ir cnîîfe's-iiion d'A ugsuliîirg, qu'il fait

Que ýi,-puir échapper âei'tie abslurd. il nie qu'il y nil <hiigmntitnr pîir les pirsoessioin d'eniseigner. n onîsuirre. Conume l'ails nIV.'ls VU, en' colîî.îlnthiîîmnl

ilutres dc croire ce qu'il criait. il soppo:e. a8 que la vrnie foi i'tes't poini nieces- riux qui souenneit ne les e'.Çfunts 1 eiveni Ôre sauves n-iols l. bp:Itmeie i.

saire- <u-qu'il est inceriain d'avoir-lui-m e la vraie t.: ; ce qui revient tuuii- Il répnt tirni simo doute : parcei que l'interpreiéit.on îr.ure iirch 1-loqiue in r i-

jours . [lier qu'elle soit neè'es-nire,- pui-qu'il croit pouviir se sauver aver so i. C'e.- f..rt bien. - M ni> re qui et peruis pour ite il gu e l;u. t Il -<h<mia

cette- e.rvnr'e qui le peui être vraie <'I Gtisse; Alors il ne teste plls qi.e raientl. doit l'éi'e. pour tront' le. nutre's ilorsqu onî Iroivt' tii il> l Ibhqinrit

P'îimiîTr--.'nce dioguiquiille la p-lus compléle ; et nu lieu dle dire sirnplemeni aussi. il .lit éire permis d'interp.eler les pnssnge's qui les et.lblisseniin g-à

qu'il rejette la imiaximtue Hholi. 1e :ors de P'Eg/ise poiit se/lui, il doit ailer de sn fauilisi, et di rey er leur sen nituret ldes qu'il levaitl dilireiii. Car

plus loi,, et dlanrer iieleiieit gu'il rejete- la e ii de lu vrbie foi; nu celle rnistn méinie q''e 1'on veu sanfîtire ei'rruîîve rui<rl. hesîit. plI-s pre,.

enid'autre' termes, le praitripe ru nsin.titui riliu rhiri>tinii-mie. sait que re'1ii d'iie regle' inivabiiilile et uni iir'e p*.î r rotes l's eIlrnih.on,,

Unutiir exaiine enu-ite ioiimîuent l'<blîlgnition le pirofesser la vraie foi et tous les jigeîneils ln a1 pn.tinet nu mme gnlre. Celte l églh it-i

puitir être sauve 'anecnle nveo la eihilile du salut piuîîr touis les hommnes. ôtre la r.,isoin, et, si je 1u' m'exprimr ainsi, le inet nîrx de rhneun, (au

I remn e d*'alnhi'rd jusn le'encet méne de la foi, et se livre à ce sujet h'en une aut rut ext'rieure qui Juge et rorr'ge les sentin-ivius Particuliers,

des re'flxions crui noiis pra'-isent si iili èrnient remiînrqunbles sous bl pilume Dans le derierrna. la raison elle-neine ne emu-1-1.iî -ee pas de choisir

d%'n mini-tre piroetant. ' L'REriiure sî.ilte Conmmande lI foi ; elle parle it, prét'érence l'aiutrité la plus giaue et lin plus iniîînsniite ; (le -e -înumlielIra

dà mérite de li C.,i. nou assurant qu'elle nattes rene ariablteg à Dieui ; elle par exm ph plutôt à lEghe en holique g1,0à la cnrfors in i'A gshourg

déclare coubles ceux qui ne rroieni poins enfin, elle regarde la tii 'ol-me caimte aie st ain lire pli'ôi ni devisi- de î·lle-e qu'au jug-

inaiite de ntre volonte'amme une dtspoîs:iiitn vertueuse dle nn.re ine. La ietl iiiiiiuiîîl d'in dp'es 1îa'lem- l qt ci tirént leur th-nminatiu 1

prédicat'on de l'Evangile dii fournir à reie disposiionn iiitériii ie uni, rrn- '- Ain-i. il faut opitert'ri' le entholismd e h· raliu'nlin.e polur toute,

srin de sî mîî.nifester, amnis elle est évideiment quelque chose d'na.tèrieur. -ces qiies-inns, cemme nlu-i 'oir rell' des elln.litiuis ' i- nudvons. réunir

d'indépendant le cette prliention.- Celle-ci la dévelo'îpe dnrs l'-n.e, mijis pier ëtre sûrs dui bonheur ie- l'êtel'nulé ; i fatidra, elle itre iin'omu petit ya

lie"ne l'ymiiet lin,, sanu guni il seraii iniexpîlicable que quielques uns de ceux venir avec toutes les croyances i ouîrvu Ilior ivi'e les lumi .atirelles et

ruxil' or a riprênlh a'év:trcile pus-eît se refiser d'y croire. - h's dcrbi'ns de la en uoiencenu hien profersser, avec l'Fg'i-e enthblique,
S' t. hf.,, coin.idlère sous 1a point de vue que notis venoins l'indiqier. est qe hors d'ellc il n'y n pint îe salut

qtaeliuui' rhose d'aiîèrieir. iii<dépendnut de la 1predirntion; qu'est-'e qui'ell L':iuiteuîr a joint à a lrochu-re qii'lues nîes, dis l'une desquelle. il

e r i Elle -ne p irait être la ré.'o<lutinîi librement prise de se dérier, sur les s'eNxpriie d'une naniéîe tuit-à faju ortiho.dosx' sues le di:'n-i e duie iiirgaltire,

;ds prohlémes dle la religion. de >es proples firces, -t de se lais- er guider " qui lui paraît-concilier les idées îles rdali.ies :'w i cirii e de l ré-

p-re I.' pils grant-le autorité îîue-l'on connaisse, et de. regarder cutte nut irisé véla:dn. Le plu iannit rotiulable i,. dut-il-e conv"nir uii' l'heuré de W,

commî i, icinnée du ciel. wort, peut encere s' snver. c'est-à-dire', rba .lr - .x pce éternelles. à

Si nui' reîon:nn a auX pricripes île ette rsulu'ion, nom: arriverons à luer ; iai il v n 'in 'int inermëhiiie où chla'n%. vr-: >elîn ses c-

deuX disposit:'ina ie l'à,iue dont n1oui' sentir<in, filibmet le cnraciëre ver- vies. Tous les pèchiur- convertis sont hérit er du rit', mais il- n'enre-

tuieiv et mënrîtîire,'est-à-dli-e l'humiilité et la coinnce en Dieu: l'iumilié. ruins en pinise-rinn ic ce Eh-rieux htrngeC quialp e- des exç'.+'n 'oit la

ghti fait ouji'n ni' veut pas. sur des initérés aisýi g-ande, s'eni rapolflrter à la meiirc'ei la atuiree. sur les.quielles lie r'gi neîdene ri'en s'uni re sp.p-

risotî nlivilhsellle ; et la confin tie- en' Dieu,- qui lie permet pis de révolu-er posees t'lics. quî'î'll,'e rêpni diront à tout ce qie la riise el 'irnure nous

en-Ioute qu'il s'eî naiiife--té. révélé aux hommes, et qui fnit repou-e'id' h-ient d'une îr.p.rin rig<nu.eucen-en jusic entre Je. re:nhuîuns futures et
qd - ni pu voiloir laisser flotter dans l'incertitude Z. É créntures intelligentrs,- la enlnîuite île iharun.

ses en uls. " Si les intereessuine "t les preres ont qubi-lue ind1iu<'n1te snr le sort des

l -e-t évideni qu'en rtronnns«t ainsi je suppose chez taiue les h.mrimes homi es. r'e dlns in les chi éti'n convi -nent. il t liairel île penser

Vidéie de la ,divinité, cormme is-i le sentiment du beoin que nouis avins île qi'ells iiitieroit aus-i zur luir -ort. lorsquiI s se lriv"'n dlans cet élut

conniaitre sa va' olli à ,atre o'nrI ; et le commencement de la foi roiusiste d'expiation ; mais re qui e-t le tiücessité mornal e' )"in pas chanEé par

. cro-re que celle idle a un ohjer réel, et que reie volon%é, que nuit avon. des prière,. et ceix q.i nuninigi't se r.ifier av'u 1'i<.i dans le' inlerce,-

beeo-n de ciinaitre. est manifestee dnos toute son étendue d'une manire sui qu'îl otiendroui après leur 'moro, idêrnaoneien't e..tsme de ns hom

extérieure et sensihie. -lies qui vndraient néEhger de cihercher 'etr nuniii t' c, -ic' que PEg'ise

<' L'incrétii!il, au conltrire. 'oisistern à vouloir e'ominer plnT le raisu n- srrplie D-ei iinnel le, jour' le donni r i tuu te l:in <ui'h..u. Le christia.

aemu'nt,. si cette idée diln i!i iité a un hiljet réel, ou bien, dans l- ca-. ü' i-m %e veut éeeonti deux clhio'ee : qu-- persoin.' 1 - r'tltdn-cui n dé,..

l'on admet l'exist-nce ré'l'e île Dieu, à siippocer qu'elln peut dlé-ouvrir par la pair, ei qui' tous si-ient dLterminieés à opérer leur sa/ul ,avec crinte et trin-.

rai n iiidîvitliielle qu-le est la volionté dE VE:re siip.reêie, d'où il p1arnii que blerwent.1'
'incrédluité a pnî.rprincipe l'orgueil et la coifinnre en sai-même.tail iueCei' bronhuir" nii'rte d'trr gnérnlemeni cor.ni. Lil par les pr.tes.-

la~ foi, romme nous avons dit, repnoe snr l'h nuilità et la défiaoce le ces pro- in, nuxiu'ls elle est particilirenenit adresee, llh h- r< p'-ieuirs do

-pre4 nirces, ou, cec qui reviens ait uéne, sur la coafinn'e er, Dieu. leurs Pirj.ge, et servira à leur faire alwrevoir h- tenro- f-1r:t s r' lequel la

" Cette diplinition qui me partit torimer J'essence de ie foi lorsqu'on cnn- réfurn., s'ava nre à cnt.î- pas etiîu'lh' ni snurnut iviter. FIl' e sera pas

pidère relle-ci indépendarnment des doctrine qui en. tont l'.ul'jel particiilier intiiPe à reux drea thili'. clniteuîrs u:îîi fini puis enrnue

chez lep différert- individus le no:re cepère, quiqui'e:le dépende sa n uloîni' une idée exate ib Vêd artne:n'l des discuissi.On. U lur a Vil le fond du

<te la volonté de Phmme,-lui est cepenthl.ni heauroiup pl us naturelle (lits la protesta titis n-e : l'piernphle qu'il n rh .e. /f riisonz ru /'I:'./w, I ' irdique

-disposilinn oponniée, l'orgue:. g ''i trnuve un gvui sulii-nt da'ns lI rninn in- sufiirimine'nit. Il n rerrennoiu que ,heux vus i' ulv :ie'nt er-i l'homme, lu

dividuelle. Si les hommes n'ieit pa si isposés à cr<ir- quie Dieu lia- voie d1<1 j-geeniu't privîé qui c'nuliiit nurs m -'hi-i nw, er la 'oie d'uto-
nifeste sa vi',Innté par une atioirit- s"-sibl", comment les li'pisnieuirs et les rité qi erndit à In retirion entholique. Fsper'ns qu':I prendrn 'ete route

fondlateuirs de religion nuirnient-îl, si géneralemiîent réuissi à persuader nux saulilaire, u't qu'il la snivra juisqa bout. Sanui prler ici 'iutêé éts d'irsn

peuiples qe c'était de la part de Dieu qu'îl: tenaient les sois et les institutions ord-e -up-'rieur à reux de rette vi.', Sun talel i uîêie y eng- ; car !e
qu'ile voulaient établir ? .dline, qui e't tutr re que le prrtesnnf-mie peut lii 'fTr, ire Pe prit cil-

Vi!å encore pourquoi le .tntholicisnme rega-isne de nos jours .eu à petu ta e il tourrmente lu' rPur, et la foi, qiniffergiiii pa r.i-i ou unet

'le terrain qiui'il avait perdu dans le siziéme siècle. Le, prqe-tati cœ u: qu'elle fixe la vnltnié, est, sous tous les rapinue t, la santé de l'âmne.

-mrncent à s'apercevoir le ce qui échaplina et dlut î'ha pper à leurs annctres : wi îec=-
uaue cette nouvelle autorité visible, <tue les réformateurs avaient sillitiutie On lit ians t. Canat'l;rn

l'autnrit îde t Elise catholique, n'est qu'une autorité illi-nire ; que le v'<- NoTnr.· rosTrtON *o 1944.--Nous ann jutuà rrjutr za ril le ri!ler

lune ir.ré, livrÙ à rinterpréta:ion des imilividîu', renvoie ch:ruin à -in propre -nr l'avei-r tu lnva. On r.mu- n rep rolché ce sieu.r', <i nous a nrcuisé
raison ; qu'il' est afi'cué. posir ainsi dire, des ince' utidte et des f'urutunuion, <Phiation ; on n même (i'é juusiuàri' t reiiilrc qwtt unio l:ione venutls. que

de celle-r-, et ne'snurat satisfairc u bai'snin Il n l foi, laquelle nous aiuus di' nîuis anviin ti-:'ihl uintrêt di eupile Ca ien-F.:a ç.dm. Lt temp e-t
être la dispoýition intétieure qui nous porte à chercher pour guide. en nt- venu îie rompre '-r e et ious nnllni nî.j--îrt'hu.i epriî er tros opinion,
re de religiion, une autorité qui nou- dise.l'tune manière claire et péremp - r la psi-miir d- P---Cnad el sur la l.rh' iue noi 'riyon dlevoir être
toire ce que nous d-vons croire et faire." lillé , nr · · e rprés-nnuls. .\ nis a:'lut idî'rr 'unima.ru'. nous -dirons

Après avoir exposé ce's principes génératux, le minisirr', tout en faisant qui.'. s' pi' a ri' il-tir u i- avors g·.rdl le si'n' à ce lnn, ''i"t qu'e la
-retmarquer que la d-fTictublé dl'ani-oruler deux vérité- rerinines ie doit arrér'r michie Pt<tiiluiun Iutnr i»pvrl.it unuss'eii l' ri-ubn< des !'r'rtinni

ncîun esprit conséquent, présente iierses explication- pauier filuit e,nrevmuir l1 é.nit 'sse'ntiî l';ulîurî l'a"ur etir'u dIh i-iu··- inotl'rons. ri fléchi',
comment la n6i.ezeité dle la raie fui peut se concilier avec in nsilili'é Pxpéim-nt(-- etiroirh' : c'it re ''.. nu i auis 'i mi.. ,tE.-rros de faire,
universelle du salut ; pui', résumant toute la brochure, il orclui queic surrn l 1h. ch'lx. e' t. nui - h' hois aven plni-
que-tinti du saltil, conime sur :ot a les auit-e il n'y l pas île imilielu retre .<r, ne i' . fi u, lunî" r!-r' N e Je, on piLè, lnit hi uî'r i I uit' lligenuce
la dlnc.trine, calholique et les divers systèimes 'ilindiffrente. qu'il désiner <o- 'r -à ln sne'se du rw, l Ca' in. n-rançah-.
le non il rationn

t i.ne. C'eet ce qu'il étallit trâs-soli&-mient en roi'innil-î. uniu.. te. q"en'uns onit u'rmiuu-î' ix-inisèrea jhterut une m-
a tui de pasteurs de l'égtii e luthérienne de Par'q, qui, la n <n muivrig, puu- jnnotP dns le Bnc-Cannu. muni" 'enp faiblu pur 'rtrh<i'--r la majorilt

b'ió il y n quelque temps, inlerprétait un passage le la Bible, relatif nu bap- considèrnhie que ':iciiistraion ne'uelle a obttue damu le H-u t-Cand-

Si, 8
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- cause des ex-niioistresva donc se troiuver en minorité à l?iurvertiire de' lis

zession procain-l e. La iiajoirit dt Ba -Canaî .e cmpose niquetient de
repr/é-eiitrnt- le la pîpitntiln Caadie Fiançais': îe smte que cette tma-

jorité est li dé,msiitnire l".s initérê:s de ce ie populationrit-, lexpr'sssion de ea

pensée, 'ag-n i- sou miul'ne ; en un mot, cette iajuriié es, consiruiionî-
.nelleient parlant, la liol'tiaini Cnlienne-Française eleririéme. Par c'imî-
séque'nt les actes le 'ite mIajrié s-ront considlré- comme étant ceux de
la population qu'elle représte, et qui er profitera ou en sou:iira seloti que
,ces actes Sëroir l.ii Oit tmt visés. Aucune retre rciissf' le in poputilatio

dei Canasîs. Uni- lie se troive datte listp- position s'mrblable à la iôtie,ayaiii
A défendre, outre des théories poliiîues, des iniitution.ociale. qti >om

notre sauve-rîe, u tntre rii-r bi' ; nyat aisi à conquerir et à ion.ter-i

ver, comme rn'' itîtitis, (%upotrtan lui notes appartiîit dans l'état.
Ces fails et ces ppstitns rec'nnuuîs et nés, on se demarule ce que ntu.

reiréseniaiits dl ii fitre dan, les u'iruonsices n'tuelles Pour soiteri,
une théorie île g tutl'rul- sur tous les poilits de laquelle 'srit pillit

était loi dl'étre ztffinatsiiient .airé.nu av- déjà ablisd t îne poi-

lion assez firte, :i' ez avatoirig'iiuse duins l'adinistii rationi ; et si l'on im 'rois

.la rumeur pnubhe, uts it-iii r-fusé p'ur nous une poiîition plus ningent
encore iirîl le travail %l'en rfinteinett d'on iinisIre ai comiplet. Nore
part das lP buiniiratio, sant- étre a oni bnne qu'elle aurnit pi Il'ère san-

notre refîti réu'e-It i répmr' ux proprosions (r uioi ont été fi:ues, o'r-
.encore des arnritties de prtteciîiim tsez rssurantes, laris le carac're des
ieux houmes cquîi v rnpréset'nt oire origine. lainterant il s5'it de chîi.

vir eitr"e deux pasurts : ('ele tillp yer ces dteux homitires, en .uemiant qu'ils

puissent 'tre fortiés ii reip -iné par d'utres hommes appartenant à ls rmê-

tae origine, Ie ls inîvu-tir i, noire iuflt-nce et de notre puis-ne, u a

oiniîe de le a'''pt'r conmne ue îsécu'ssiié et de ne pas leur fatire ue oppn-
itn.sys-atique ; ubit r- io dii ou lgtieravec. la miniorité dlu IJanii-Cand i

at d'ergager le u'oncrt avec. elle, u sue lutte désespérée contre larra igenieil
ministériel existantt.

Il esldesî is i ex-miistres qlii fondent len uouip suirlihétiérigéiéit de

la najorité miisérieile neule,p.évoyant uni procluine dissltin île reute

Majorité, cooîéi d'elémii- ilîparnte'. Il est à' craindre qu'on rie

se flatte un eusi trop sous ce rapport. Cr-tie dis-olutii rie pourrait venirqu-
le, exigenic''sr du nriii cu-rvaieur di Haut-Canatda qui forne le tinynui le
la majoité ministerielle. Ce parii sait qu'avec l'assi iatce des Canadiens

français le piajri réfir t.' dt uit-Canna,pourvu qu'il se rallie les rilianc-s

mioy'nises île -aceiohlurrn tôt tni rar.1 l' débuisquer dit pouvoir. Aini
sovons a %isré qe le p-tii conervatiiur titi Hnu-Canadia aura bien le soiî,
co'mnme l-s conservareuir- dle la métropole, de faire les cnoicessiotin s néci-e-

saires pour con-erv-'r s majoriié. Ne sernit-il donc pas d'une miauis.'
polifiquie,puir not4 Canient-Français de baiser notre .onduire, à 'ouve-rti-

re le la proih:tine se-i-I. sr stre évenilitnussi incertaine. aussi peu

probable 1 On lirofit,. 'es frîtnes le sor ennemi, on tâ'he de les prévoir
pour en tirer avantage sur le reup ; fonler un plan str des fintes lissibles
au même probable. c'est re qu'un hon genéral n'a jamais frait.

Le seu parti -i:'tvoue la pru letc est doin de supprsî'r que l'enneni
évitera île conuiiiii'tre des fitte- capitales, et d'agir en conséquence le cetti
supposition. il auit ri rrisoiini-r dans l'hypotèse que le pau ti conserva-
suri du Hauît-Canada conservera sa n..jorii.

Eh bien ! notus Canadies-Français, quel avenir nous fesons-notugsen nous I
mettant en oppo-iion déterminée contre le ministère actuel appuy,3-é par
une majorité tit Hait-Canaa et lute minorité fort respectable it Bts-Ca-

.nada, l'une et dnutr' composéi d'éléments Bretons ? 'Nous leurapprenons

ce que les éeêneeuits e IS2 leur avaient désappris, savoir : qu'il est i

posible de faire marcher le gouvernement sans nous et malgré nous; nots i

mirnprimions le eau-lit-t de l'expérience à l'unique pi-nsée qui a présidé à l'artu I
d'Union ; enfin nous livrons notre pays, notre race à l'exiloitati.nn de la a-
ce.Bretotine, et cela pour toujours ! Ce serait une faine irrépaitrable,pcrsons

y bien.
Une autre conidération qui doit trouver ici sa place, c'est qu'une opposi- -

ion systémn ie de notre ;art porternit la section ministérielle dii Haut-
Canada àfaire phlie de cecssions encore à ses allié que si nous accep-
tions, provisoiremient et en ntendiiant mieux, l'arrangement ninisiériel u--
tuel, et la section anti-minisuêri-le dr uns-Canada, sans appui -au dehors, c
re trouverait imtiptuiesautte à réister aux avantages qu'on pourrait vouloir fai- r

.re ail Hatit-Caniada, au préjuidice lu Bas-Cinadaou encore à une race au I

préjudice le l'attre.
Ce qui précéde nous mène, dans l'impossibilité où nous sommes te'-iger s

une administration plus Èeloa notre coenr, à considérer la nécessité qu'il y i

pour nous d'ap uluuyur, toujours en attendant mieux, celle que nous avons.
ou plutôt les homniesqui sontt censés y représenter notre origine et nos in-
térétsr.

Passe encore pour MM .Viger et Papineau, dira-t-on,nasse même pour M. r
Daly qu'on sait n'é're las antipathique à notre origine,pouir I.Sm th ui s'é- i

tait rallié à ln politiique le sir Charles Bagot: mnais comment appuyer in sec- iu
tion ministérielle qui appartient ait Hait-Canala ? Continent i en vertu dis
principe que la najorité di-it gouverner. MM. Draper et Morris sont avouiér' a
par la majorité tt lauut-Canndula. Que dirion.s-nous si une majorité du HInuit-
Canada nouss imposnii pourgouverrants îles hommes de minorité inry <lu Bas- s
C-anada i Et de quel ilrait avec quelle justice préteridrions-nous imposer nu c
qaut-CanndJa des ministres qu'il répudie ? Adoptons le principe que la majo- I'

r-ilé doit gouverner danes l'une et Pjititre réctio«n de l.a .provinicereeci
mini c'est poasr n -u, su principe de tr r Si

.h1abiiantis dit -lauit et dt Baus-Cala,duéx pujle3 ,bînugènes, à labonne
lietire- ; mais lo-us dfTérons en tout ; religion, largue, iniistiiions. löis, usage,
mSeurs, tout ilhffère .i-z les puples des deux se.tions.d (le la province. ,Or,
qui dot léit.ini-ment è re appelé à bi législati ei a.l'administrai>in pour cha
clon dt c'e:î deux peuples ? la majorité tiut la 'tmincirué ?

1renoil, garle de 10urnir unt prétexte à la réal.isaiinn plochuirie 'un, ar-
rangeeiintiii contraire, à noire udelriiernt. Nous avons refusé uin ministère
donti IM. ). B, Vig.-r, Quesriel,,L. I. Viger,. et peutiéire aui M. Mo-
rin, dleîsnienît faire partie;.qui sait si AI M .Viger e.iPapi neau t ne se irouveraient
pans fo:cé., de c'édî-r leirs places à des hommesPantécédens e de>s'rpnthieb

îlIiiqutes tout Etpsésl Ei nela arriverait.de inute nécessiié,-'ils restaient sans
appui parmi leurs compairi tes. Privés d'un pareil appui, ils seraieit. sans
unrtusne' dans le mii.stere, et leurs collègue-, r.prsés iar leurs partisane,

.rnint océs nl'.olpter des mesures auxquelles les deux jrenmiers seraient
obligés de refu-er leur asseitiient et comme leur présencýe dansle cahi'net
ne lit duoinrrati noune force, on lie ferait a ucun sncrifice, pour les y retenir.

A propo( de sarrifices, il faut avouer que c'en serait ut! bien iéritoire de
la parit les ex-tinîi-tre- du Bas-Caa de renoncer à faire de l'oppuosition,
eux qui se trouvent, davns leur scin, avec tînt' maju'rite; mj- c'est lin sn-
erifsce dont le pay.s.lmir sati ait gré, et qui lie ferait qu'aceroitre leur inIfluen-
re et hurs droit, à la i ee,n ais-anice j'tîbliqu1te. Ils lue metraient bas les ar-
meu-s que par seite de in défeciion du -iuti-Carada. Ce serait;peut- ire, ur
malheur pour eux, mais le lliie, s'il y en avait, rejaillirait ailleurs, et ils aïi-
raient suivi la seule iiarche que commandait l'intérêt du pays. En- politique,
îooisate en guere, ot rie fil pas touijours î.e qu'on veut ; alor., on se brne,à

ce <u'on ut obtei-nir. S'il y a de la faiblesse à reculer devant des olîstaee
msuitrmonta ble-, il y a le la folie à se heurter congre des inipossibililés, à épu-
ser ses forces saris tîtili é, isouer le seul plai.,ir de soutenir une lue. C'est
pis eiicoîhr.lg.e, île areilb.s luttes, il peut résulter des maux incalculabl.ep
et irrémeîédiatles itOà loti un peuple.

Il n'est p be-in d'observ. rquie>i la population Canadienne-Fra~nçaise ne
se trîiouaii pas, commne r-le se trouve,ians une positioi toute pariirulière,ses
rer.entanris poprraieit pi ut-être. san- daiger,eiîirer dans la enrrière de l'op-
po-itioni. C'est aiî il qu'an parii quileonque en Angleterre; ern Fra nce, aux
Eiats-niis, pi ut slit danger faire de l'o:îpoiiion att gouivernment du jour;
siru ce qIu'il pelit y pieidrt-, t'e'si sa part île prirîiie pendant la rie iée île cette
oppositwn. Il n'un esi pîctainsi pour liq s Canadien -- Français; notis avons
à onserver NOS INSTiTUTtOs, NOTRE LAAGUE ET NOS LOIS, nienacées'de
souti temps, déjà el v:1aus sur quelques poinîts, et pour I -inéanii:4semuierit dee-
quIltes i'Uion élaive Jes Ca nadars a été notoirenent eflectuée. Cha-
,.un il atfi er1ir déjà que pour inis la question nationale est la gra nde, l

eiér cique:rzison ; laiui:n pwlitique esvent u'apreî. Nos:rr avonns où-
blié cette- % érilé quhufi ntnou aivons payé cher cet buli. Qu'on Ise
rappelle la déîlaîn ioi solenn-lle de lord Gosford en faver de nos - arrange-
iens sciux." ( e ries, c'eiait beaucoup que cette parole royale, i ar torÀ

Go:frd lîarn.it ait nom [ lii sîtuerain. Il eût été iniportat de prendre au mot
le représeiitait royal et de, li donner oran-sion de réaliser ses proniesses, de
remplir s--s »rtg.-igemtenit-. Ma!heriesemnient alors la question polititiie s'était
telleiniit imliaîrée des espris.qu'elle fit oublier la questions natiîialetqui.ali.
-it recevoir uie wiu'ri :ri évot alble ; et iîtIelqies années après, in iervallo
l'neritation et de<- iroubîliles flinstes, notre langue était proserite, et nos "arrane
geitii soiax" livrés à la merci d'une race rivale et env'ahissatge.

Si I on v réfléchit, la Ioîi.irito aiuelle a une res-iimblance' frappîîîanie aves
'elle -le 1S35. Alor-, comme aujourd'hui, nous avions à faire taire la quesa
ion politique detru la qiesItion tîaîionale. Et qu'est-ce donc pour nous-que
asi tiintitîti politique. si ce n'est ce moyen ? Pourquoi iéclamons-ious dée
gtranties pob'iiiiies, si ce n'est polir assurer à notre race menacée, ju-tice
et protection ? Le uit atteint, qu'impoite le chenint qui y a conduit, pourvu
qu'il lie pé'nrte pas îles régies de la justice et de l'honneur.

Ce i'cst pas îu'il faille prister légèrement les théories uit queions pqliti-
tues, Cru ce qu'elleSi peuvent avoir de favorable à notre position At eoitrai-
e, leur s-uccès tend à élever de nouveaux remparts autour de la cité sociale,

qtiun elle-s sont -ng-.s et sa!utaires, bien entendu. Mais pour tiu peuplle situé
coînmeiîuiuis le soiimes, y aurait-il de la sagesse à risquer la pri'te lde la ci-
é,-parce qui' noms ie pourrions pas obtenir une nouvelle enceimte murée.I
Et 'i'core ne fait-il ips tîulil;er que leininistère aitiel,loinl de répi:di-r le goi-
'erneimett re.pmion:tllb sije <le la grainl.' question poitittnîe dwjuîî r, pré-
er. l'ent'iendre es le piratiouer aussi bien -t mi'ux liue ses prédéesseur.

Dan s c e qui précéde, il n'est rien <lit de In question élîvée îi:re lts e:-
rittrdîes et l .iiverntur-gèné il; il n'en était puts buesoit' îorr la tlèe.
Que la lémniarelie des ex-miiitnistres ait été, dans touttes ses ilnes. p:rfait-
ment er ofn.m r' inon, aux rèérles et à l'usnge cotnstitiiîinn-ls. cela ne usu.
ait rien lianger à lin position qlue nous ont faite les éle-tir-s. et 1 ar cîaé..
ient à i îcorliiiie qu'il ots 'onvient de suivre pour le moment dans notre
ntir t, dans l'itérêt île notre race.
T-oute la iettiiioi et deurx maorts: notre en-lition n'est pas di's mr.ei:lure-

llîns-nIs li faire.pire, peut-étre la rendre dé'sesp é' ?
Y a-t-il uelîu'în qui pré:cnde que nois puis-ilns n entre imeileutre ent

liviit une an tr. voi qe .eetu- 'etli' iti i vi-nrt il'ère .iéî . i'l ' plque
!naireutetiI, qu'il nious développIe rîe-s miîoy'ens, et 'iti verrn. aie, pomr
amour de Dieu et de ue pauiivre pays, point de passion, piînt île réieimp
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iiations,' pbint de retours accrimohieux sur le passé ; tde la disenîssion, mais donc d'abord démontrer deux choses ; 1 que ce ti'est pas toujours
point de dispute. La crise est assez sérieuse pour notre pays Pour '''t' neur' du zèle pour la patrie qui fait le véritable patriotime ; et art second
appeller qu'à lt raison, et pour qu'on se laisse entrainer par des syi-
pathies qui, sans sauver des personnes j ustenent aimées pierdraient la iasse
dont elles font partie. Sauvons d'abord le pays, le peuple. et ensuite nous la majorité ou 1-i norité n'y font rien.
pensr'rons aux personnes', L-s reviremens >ont-ils >i peu fréquens en poli- 'est-il pas recontu pattout, conitic une vérité
tique qu'on ne puisse attendre et espérer patiemment quelques mois ? Que i quelque qr'elles pour être boîttîcs doivent étre
1ntre raisor souumetre notre rour à la nécessitè, et le fasse se confier au e

temps, ce grand réparateur de toutesrchoses; teues dans l'o'dre.et :otmi:es i la raison? Auireinett -
Un enfant qui,- dants unt excès (le Piété filiale, irait jiusqii'à -injurier mt

B U L L E T I N m.ltraiter (es frères parce qu'ils reilusent de cotteurir a :i- pour faire
se du Pallium par l'archevêque de Québec.- Considëralions sur la poli- prendre àleur- mère commne, une potion, qu'n ils

fique-en g,énérail -- AN écrologie.tî'quecn~~ Cnrl-' érl"i. mortelle ou du mnoins da.-ngoeeust,nlcat sena pis potr cela meilleur filsi (lac les
On demantde un bon maitre d'cole, pbtrlo village de Beloeil.
C'est dimanche prochain que Mgr. 'archevèque de Québec doit recevoir

'le Pallium. qui lui a été apporté par M M. Hudon, V. G. et Dumoulin, le prlarie, il faut ttre cete a s ee bèle set ionna
Chan. Hon. MNgr. de -Montréal devant se trouver à cette cérónionie, est

parti hier pour Québec, accompagné de M. Blanchet, chanoine de la catié- Car ein, qu'est-cc que c'est <ue'le t C'est l'atour
drale.de La patrie. C'est la vertu (e celui (tti ccî à lui être utile. Mais ce

drale. ~~~~~n'est pa, rar les injures, Ila prèsýorîptioiit, l'criorcet avoec tî'n

Quoiqu'il n'entre point directement dahs lecprit de notre f'euille de prendre .szJ qu'on p parvenir. C'est par une conduite sae et prudente,
une part active aux contestations politiques et aux différentes opinions qi . pone adest Parue orlpe hontiate rlécitital. 'est doncte ;eirt e fausse
divisent la presse du pacscependant nous croirions mcnquer à notre mission, unc

ioné, uelqu-otze lgtim e qu'elles souient, pour de bonese t diven tre

si nous omettions de rappeler les principes généraux les plus propres à-entrete
mir l'iharmonie,les plus necessaires pour découvrir li vérité,et les plus capa-
bles de la faire trioipher. Notre but est donc, en écrivant cet article, d'ex-
aiminer en quoi consiste la vraie politique. Car elle seule petit être avanta-
geuse et faire le bonheur d'un pays. Convaincu de cette vérité, nous al-
lons essayer d'en rappeller les véritables bases, et de les présenter aussi bri-
èvement et aussi clairement qu'il nous sera possible.

Pour peu que nous considérions la nature et les besoins de l'humanité.
nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître qu'une des premières con-
ditions essentielles à son existence et à sa conservation, c'est la société.
Mais si l'huîa'nité ne peut exister sans société, celle-ci ne le peut pas davan-
tage sans autorité. Cette derniére nécessité n'est pas moins appuyée sur
la loi naturelle, l'expériencela raison et l'autorité suprême (lue la première.
Mais puisque l'autorité est nécessaire à l'existence de la société la soumis-
sion des membres de celló-ci ne doit pas ltre moins. En effet, partout où
il v a autorité, il doit y avoir droit ou pouvoir de commander.et partout oùi il
y a droit ou pouvoir <le commandar, il doit y avoir nécessité d'obéir. Il
est donc évident que lautorité ne peut subsister sans soumission et sans obé-
issance, et que les détruire c'est détruire lautorité. Mais nous avons déjà
vu que la société ne pouvait exister sans autorité, donc elle ne petit pareil-
lement se maintenir sans avoir des membres sounis et ohéissans. Il nous
serait facile d'appuyer plus longtems sur ces principes et de les dlévelopper
davantage. Mais ils nous paraissent si évidentes qu'il serait inutile de le
J'aire.
- Nous devons pourta'nt observer, en passant, que si les sujets sont o-
bligés d'obéir, le pouvoir doit bien se garder d'abuser de sort autorité et de
.sa puissance. Car s'il est nécessaire à la société, il doit aussi lui- être a-
santageux, et pour cela il faut qu'il soit prudent, sage et modéré. On sait
combien l'abus en est tuneste. L'expérience nou, apprend que comme
l'excés de liberté et de patriotisme conduit au despotisme, ainsi J'abus du
pouvoiraméne les révolutitins. C'est donc Phtarrmonie, la concorle et une
entente libérale entre les représentans de l'autorité et ttu peuip!e qu'il faut re-
chercher.si l'on veut procurer le bonheur du pays. Cet heureux résultat ne
peut s'obtenir que par la modér.ti:n et la prudence (le Part et d'autre. Ce
serait une erreur que de prétendre y arriver par la passion et la violence.
L'une et l'autre ne doivent pas étre moins incompatibles avec la liberté
qu'av.ec le pouvoir. On doit savoir que l'excès est condamnnble partout où
il se trouve, mêmie dans le patriOtismne ; ou plutôt quand il y a excès,fureur
emportemens, injustice ou violence ce n'est plus patriotisme, c'est dèmago
isme, l'avant-coureur de 'anarchie. Nous prions nos lecteurs de ne ptint

passer légèrement sur cette vérité. Nous avons cru reconnaitre qu'il ne
manquait pas ('à jugenenQ[ erronés sur ce point. Car il arrive sotuvent
fiule celui qui se croit patriote par. excellence,est loin de l'être autant que ce-
lii qu'il quali'e o';vent dans s >n zèle outré.de tory ou d'ennemi de la patrie.
.ri naus pardonnerad'appuyer tun peu sur cette vérité.Car nous a vans cru nous
apCrcevoir qul'lle étaitplhs méconnue parmi nous qte bien dl'auttres.Nous allons

rait le pousser trop loin. C'est cette erreur qtti l'a rendu méprisable. A
force de vouloir se donner de l'importance et s'acquérir le lPestime par leur

patriotismet, ttn bon nombre tombe dans le dêmagngisme, presque sans s'en
apercevoir. Remarquant que Plus ils ilattent le peuple, Plus ils font d'oppor.
sition à l'autorité, plus ils entravent la-marche des affaires, plus ils se reni-

dent pôptlaires ; leur amour propre les porte tout naturellement a croire qute
cýest en cela qie cotsiste le partriotisne, tandis ilue le plus souvent ce n'est
que vanité oit sans-culotismue. De là vient que ceux qui aftectent un
patriotisme extraordinaire sont maintenant su&pects d'égoïsme ou de dé-
magogisme.- Pour notre, nous crdvons (lue' le patriotisme est pluz
commun qu'on ne le pense et que la diffêrence, qui existe dans 'opi-
tnion-des citoyens, ne consiste pas dans le plus ou moins d'amour de la pa-
trie, mais dans les miocris àt prendre pour la faire prospérer. Notis re pou-
vans comprendre connent il pourrait se trouver des citovens paisibles et
honnêtes, qui ne seraient point patriotes, ou qui pourraient vouloir du inal à
leur patrie. Pour cela, il faudrait supposer qu'ils aiment - la misère ou i.

être maltraités. - Car enfin, si la nation Canadienne. par exeml;le, deve'
tiait malleuretusetous ses nembres s'en sentiraient. Ceux qu'on qualifie de
/ories ou d'ennemis de la [)arie; ne seraient Pas plus épargnés que les atu-
tres. Comme personne n'aine à être malheureu. c'est- donc une erreur
de supposer <les citevens assez ennemii:.'" Amespour n être point pa-
triotes. Il ne petit y avoir datns cette cuegori. que les démagogues que la
convoitise oit l'ambition pourraient aveugler jusqu'au Point (le tout tenter ou
(le tout sacrifier pour satisfaire leurs désirs et leur amour propre. La dillicu!-
té dans les différends qui divisent les partis politiques ne consiste donc point
à connaitre quel est le plus patriote, iais quel est reluii qui prend la mneil-
lettre marche pour prôcurer le bien du pays. Nous avons déjà fait voir
que ce n'était point non plus la grandeur du zèle, ni la bonne volomtnî ni a
violence, ni l'injustice qui garantissaient dt succós. - Il est donc évident

que ce ne peut être que la prtdence,la modération et la sagesse. Il nous se-
rait facile de citer ties faits à l'appui de ces vérités, mais ntous sontries ier-
sualé que nos lecteurs lcs connaissenit aussi bien que nous. Ait reste, il
s'est passé assez d'évènemuensi de cette nature sous leurs yeux, pour qut'H
soit nécessaire d'aller en chercher ailleurs. Il est donc démontré que cli
qui cherche de tout son c.ietr à preirer l, bien.de son pays et qui croit

que pour y parvenir il rie faut rien brusquer, tmais. agir avec prudence et mo-
lration, mérite seul véritablement le litre de patriote dans le vrai sens du
mot, et que celui qui, dans l'ardeur d'un zêle imprudent et outré, ne veut
écouter aucun accommodemént, emploie, ians se mettre en peine des con-
suence's,'iustice et la violence pour maintenir ses opinions et sentimens,
n'est qu'un faux patriote ou un dntagegue.

Maintenant il nie doit pas être diffici|e de conmprendre que le véritable pa-
triotione peut se trouver aussi-biet dans la mttitorité que dans la majorité.

Qu'on prenne,par exemple, le fait .dont nous parlions dernièrement, relative-
ment à (llec'ion de 41 et à l'union des provines. La ittajorit-- des ttcmni-
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b1jf du 1as-Canada, lors,devait être, en pratique du moins et par son man-

dat opposée à l'union. Le ministère d'alors crut s'appercevoir que l'union

était encore plus navntageux que soi rappel et travailla à la maintenir. Nous

ie prétendons point examiner s'il eut tort 'ou raison. Nous -constatons un

thit. Prce qlle ce ministère n'aurait point ci, sur ce point, la majorité des

m îeibres di Bns-Cana d, de son opinion, devrait-on ci conclure qu'il était

moins patriote alors qu'aujourd'hui ? Noi, sans doite,et avec raison ,parce

que lcur position pouvait les mettre en état de niensx juger que tout autre

dle ce qui était le plus avantageux, pour le moment, li'se trouv untre infi-

inité de circonstances où la Majorité ou la minorité ne touche en rienl an pa-

triotismoe. Toute la difliculté, encore une fois, est de savoir quelle est la

marche la plus avantageuse à suivre. Il est facile mainenant -de compren-

dre, que quoique les différens partis tendent au même but, qui est le bien du

pays, cependant il doit se présenter presqu'aitant de sentimens que dle têtes.

Nêéanmoins,si lon en écarte ceux qui veulent établir les distinctions de caste,

les démocrates qui veulent un gouvernement entièrement populaire, les aris-

tocrates ou oligarclistes qui en veulent un de nobles ou privilégiés, e.t les ab-

solutistes qui veulent concentrer toute l'autorité sur un seul, il reitera les ré-

foriiiistes,qui veulent sans cesse réforiner la constitution et tendent à dépouil-

ler l'autorité de ses prérogatives, les conservateurs qui ont u-né tendan'ce

toute contraire, et les libé.mux qui, tout cri maintenant les prérogatives et la

dignité du pouvoir, le laissent pas de réclamer, pour le peupleI une sage li-

berté et toutes les nméliorations qui peuvent adoucir l' sort de l'hunìaniitê.

Nous avons vu ce qu'il fallait penser îles patrioies déinagogues. Nous pou-

vons raiiger ài pieu près dans la mêie catégorie les anarchistes ou sans-cu-

lottes. Conuue le pays a déjà viu ce que valaient les premiers, nous espe-
rns qu'il n'est par tenté encore d'écouter les seconds.-

Comme notrc-position at la nature de notre constitutioii ne peuvein admettre

ni démocratie, ni aristocratie, ni absolutisme, il devient inutile d'en parler

ici. Il nous paraît pourtant de la dernière importarice le renarquer qlue tout

parti politique qui pourrait tendre à 'une de ces trois formes de gouverne-

ment ne peut procurer le bonheur di pa'ys. Tout ce qui répugne à une

tforiie île gouvernement, ne peut faire fonctionner ce gouvernement avec

avantage. Or, nous avons vii que ces trois formes (le gouvernement ne pou-

vaient s'allier avec la nôtre. Donctout parti,qui tendrait ïlcet ordre de chose

entraverait la marche de notre constitution, et ne pourrait faire notre bonheur.

Car encore une fois, ce n'est pointen voulant arrêter le gouvernemnent ou le

violenter qu'on petit rendre le pays heureux et le faire prospérer. Nous croy-

ons idonc que ce n'est que par le concours des trois pai-tis,que nous avons dé-

signé sous le nom de réformistes, de conservateurs et le libéraux, que l'on

pourra arriver à cette fin. Mais pour cela, on doit comprendre qu'il faudrait

que les extrèmes devînssent modérée et par conséquent travaillassent de

toutes leurs forces à se rapprocher.-

Il est évident qIe la moins bonne adlministration constitutionnelle ou sys-

teme respoisnble vaut encore iiuiix pour nous que l'ancienne co'nstitution

et le meilleur conseil spécial. Son foactionnement,quelqu'il soit, sera donc

encore plus avantageux à la nation Canadienne, que sa suspension. Primo

aivere : i faut commencer par vivre et travailler ensuite à améliorer son état

de vie.1l est clair que ce ni'est point à faire de l'opposition à ceux qui nous sont

le plus favorables.gue nous pourrons y parvenir. Notre intérêt est donc d'ap-

pJuýer l'adinidsÎtrtion de tous ceux dont la probit6, les lumières,' la fermeté,

l'indépendance nons sont connues et dont le lévouicnent nous est r'cqtis..

Si'ions voulions jeter ui coup-d'il sur les événenietîts qui se. sont suc-

cédls, depuis une dizaine d'animés, et surtout depuis onze mois, il ne maim.

qñerait pas île faits pour appuyer Foîpiióion que nois venons d'émettre. Le

prodigieix chianîgement (li s'est opéré, on si peu de temps, cf qui a jeté-dians

la nminorité, un ministère qui, il y a -à peine un an, commandait encore une

moajorit si imposante, sutirait seul pour donner ili poids à notre sentiment.

Mais nois avrJus ciI ne pouvoir rien ftaire île mieux que de reproduire sur

cette matiére l'excellent article di Canadien, qui se trouve aujourd'hui dails

nîo.u colopnnes et auquel nouis prions nos lecteurs île faire attention.

Nou avons la idouler d'annoncer lai mort le M. J. O. Lectlerc Ptre. co"-
ré ds Groindlins, membr de li sîciété d'uie nie.se ; et île Dame veuvi

lasa, mérde îL, M. M\hîn-cauîV. C., décédée tut viilage die l'irtindutri, à
1 àge nvigicé de S2 ais.

N O U V E L L!E S R E L I GI E U S E S
RONî E.

-Dans l'une des -deriòres séances de l'académie de la,reiigion catholi-
que, à Rouie, le R. P. Jean Strozxi, professeur le-théologie et préfet des
éludes île la congrégation des chanoines réguliers du tiès-saint Sauveur de
Latran, a donné une >avante analyse île louvrage de M. Hurter, sur les in-
stilutions et les coutumes de l'Eglise catholiqtue ou moyen-âge, et en parti-
culier pendant-le XiIe. siècle. Après avoir, dit quelques mots sur le con-
version de M. Fréd. Hiîrter, avec toute l'effusion d'une joie chrétienne, il
a présenté plusieurs observýations importantes; puis, dans inre disseitation
reniarqiuable, il a reprodtuit, avec autant de clarté et de précision que de
saine critique, la sib.tance les trois volumes qui composent ce bel ouvrage.
fi serait intéressant de redire 'i les magnifiques considérations offertes par
cet ouvrage sur lei dogmes ; la prièe- et la charité ; et la peinture qu'il
tiave de la paix et du bonheur dont jo'uissaiti le monde soùala bienfaisante in-
fluence deQ puiotifes rorainîs, et la jiistessè eclatante uvce larjuelle so1t ra-p'
pelés les noibreux ser vices rendus par la h'îérarchie ecclèsiatique-, et l'his-
toire fidhéle etsiivis des effurts persévêraris et génératix' cls môines pour We
dléveloppiemrient le l'agriclti--e, des arts et deï lettres,'et énîirn la réfutation
des nombreux préjugés et des opinions injustes réf,andu danÎle monde sur
le moyent-àe, principalement à l'égrd des inatièresreligieuses.-- Mais les
bornes dle notre jouirnal nous pernett'nt seulement d'indiquer lei pôints
principauîle ce savant écrit, apologie brillante diu catholicismîe et qui fait
espérer que M. Huirter. devenu disciple de la vraie foi, ne cessera point de
li défendre contre ses ennemis.
1 -Roue a depuis 1819, des écoles du' soir, destitées à instruire les ouivri-

ers.C'est lui pauvre graveur sui bois nonmé Jacques Casoglio qîui les a- fon--
dées. Cette instruîction fut plus tard acerueet perfectionnée par la charité
le M. -ilichel Gigli, avoicat mort en 1837. Des ecclésiastiques et des laï-
ques concourent éga!ement àette oeuire: Les plus émrnentes protections
liisont acquises.
- Les principes île la'religion et'de la morale sont l'objet principal des ins-
Truîctions donnéeis dans ces écolee. On aj'oute à cela, dan. une certaine nie-
-utre les autre, connaissances ui.î'es à l'ouvrier, telles que lu dessin et 'arithl-
métique. Les j -tirs île fête des récréations sont préparées dans des jardinis
'ux é!èves de ces écoles. Fnfin, des récompenses de divers genres sont
accordées à leurs efforis les plns constants-et les pluîs.heureux. Une distri-
bution de prix leur a été faite le 22septembre dans l'église'de Saint-Sauveur-
in-Lauro. Ces prix se compuaient d'objet d'une utilité imatérieile telle que
les vêtements joints à qnelques objets de piété, qui îappelaitîm le but prir.ci
pal de l'inatiuiition.

FRANCE.

-D;manche, jour de In fête du -saint Rosaire la société des ouvriers de
la paroisse de la Madîleleine placée sou le patronage de la sainte Vierge et
de saint Jos-ph s'étaient réinis à huit heures du matin dans l'égise Notre-
Dame-des Victoires, sanctuaire privilégié, on désormais tout chrétien aime
à porter le temmenage de s•on aWlection et de sa confiance'enivers Marie. La
messe n été célébrée p:ir M. l'abbé -Eierbert, -dlirecteur-de 'auvre. Un
maginifigie Ceur rehaussé d'une superbe couronne, était p-ésenté6 par cea

ieux ouvriers comme un gaie de letr anioùr et de leur confiance eurers
leur Mére. Ce cSur, fruit dune dotisation uol<utaire, contenait plus de 16
cents noms. Bien des larmes out coulé dürant cette belle cérémonie, sur-
tu ti nioinént dé la comîmutnion;' lorsqn'on put admirer la piété, le recueil-

lemîîent et le iraid nombre de ceux qui 's'approichèrent de la sainte-Tab!e.
De telles fêtes sont vraiment.propres à consoler l'église' au milieu des é-

oreuve-s pai lesquelles il plaît à son divin fonîhatetîr de la faire passer. Un
npetple qui ofTre tant de prise aux efforts du zò'e esitloin d'être rejeté de IDieu
il ne faut que se:uîer, prier et attendra.

-Onf be4 de Mossoul à , Uivîrs:-
l. qi id/îi an.juge et le cheî u/lémas au dictfetirs accusés d'avoir vcomîi:-

hué -à exiter lé peuple contre les R R ?P. Donuiniians sont partis pour
Constaninotil:c.où il, vont è'ue jiu ( .. Le:Pneîha n 'fait récommtenecer la
cnistructiitela liâis-e démolie pendant émlie.- Le goùvernement turc,
en anoipliant ainii d;P bînne gra i reparation exige'par îambasadeur
île France à Conîstantinoplc, traale. dan sesn.m'eie puisqu'il rend la sé-
Curité à la famile chrétienne.

-Une letre dl P, inde nouir n'ppereut n Pnrvhetòque dPElen a i confirmé
3. p'rsonnes à -Calcuta; sanris'comlpter 20 éîeidians 'îles cdÎlléýps de Lorente
it île S.int-Frangois-Xaviîr. Le vénîrable prélat a admiukiÎtî é aussi ce
;:cremient A lotize personnes, a la stantion miltaire île D>uIn-Duîmî, et a cin-
anlanie, à la station de Chinsîurah. L'aitioiité nilitaire avait bien vioulîu, da'is
rete circonstninnee, dispenczer les s4llats île tdutsoervice. A us-itôt que li cé-
rmniie fut ahevée. piis;eiurs officiers et soldat se rendient auprès de Par-

aivéque, afn île le reierlier îde sa' visite. Ils, lui oirirent, à <celie oiccasotn
250 roupies pour lasile ds orphelins et 50 pour secourir les chrétiens de
G int ianr.

- Nons apprenons dii Rengale que le vicaire npostoiliqî:e de Cette mission
a reçu d'un annonyme pîroiestant la somme ila 500 roupies, ilestinée à la
restaurnîtion le la superbe éghi'e de Si. Thaomuas. Le donataire a recoin-
niandé dl'unîîe maniére toute s'liéciale les répauratiots à exécuter à la chapelle,'

de l ainteie'.
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N.OýUVE:LLES POLITIQUES Ell explsîutîî cielit la haise des Disrici: contreES.
IRLANDE.île dis hssibard, nient de Cîîjilha ' tii 1507. La Frnce

-Voici; d'aprés.le .Morning-H-evrald, de nou venu ux détails sur la, marche jots..ilt rô'ii torsa iii la (-elle- afni, Il c.st isnsson iiérét d'appuye
d'O'Connsell vin Irlande la Proisse cî'ntre la en faisant ses votidititîîs. Qui. -t u ésq±e di

La iarche .d'O'Coinneil, se rendant.à D.îrynanne, estune vi-itable o- Sîiil on dlîit chert'lser le moye lde >tilsriiis er le exei é par le DA-
vion. Tois:e. les maisons sur con passage sroit .riées .de guirlancdes de xîeîssarck, nopole garanti, à la vérité' par le eutigrès de
fleurs et de branche.s de laurier. Des ircs» .le triîsphet - se die.se, t sur IIUSSiE.

toute., les rouites. On v lit .les levisea r-uit nr.qtes : Ff e z-% i s -30.- -La 'aptorr, tirtir vi'sss d'un iie itirc, qoi rîIssit purser
Glotieusx iriomiphe ti t s'eptemTl rc.-Denmsa n. Coleunh:-js es .Cassmpbell." aux les aniés et les mnitions. A iiiié lieu i toit échnge le
M. O'Connell t'îssg- nvecl son fils John1, la1 f-emmsse dus relui-ci et- fsilîsssrasi-îsss entre le fte et celui de

Srnsunion. .Aflsc;en, où it a. été présen1tê n:e adress libérateuir. ',-t Con.taîtilc. Il parait c'eésst- qu'on rolone' irs'ttifit trouvé parmi le
à peine si n xsoituire pouvit circuler. -A Menh.niéne afiluence et même pî:rsnsîsîr' i l'éuipage tis nil ire uîapsîui ô, use
-enthousisle. A:T mevari, il.a reçu..usse nousele di uplitm iou,-à.laquelle ,ssez tés-créalil' pé,uun.la Porte lsieait cii lieti à ce -ujet croie le drugil:un

il a dit qu'i, resouirvai respirer un air. pur dta sus es. munuagle. RifttPacha.
"Je ne vx -t-itdit, prendre qu'un miii- de' repos. vela ie. susfliran. Je On lit, oie off 1, dans la Gazelle titi t27svsiit-iiilir2

chasserai tii p1eii. je vais retrouver. nies litiu'rs : j'en ai trente cousph s 155qui '.Coiisint'le. I p gourant, lit prince flailr-ri, pre-
sont dan- le meýillesur étal. (Use vnix. Tarît mieiux : si voutis poi.it %iez nmet- nî'r dremnsars dls laisa-ssdic Rîssiv, rendu eu grasîsi cuir-tine ciîez
tre vos liimuies aux irs'-es de:Peel.-Hilinriîé généente.) sQuand je revienu- i i lssi ru tnistré ue t is ilira
drai je veux fill r toril doucrment, pas ..posparse stue je veux iouvoir lire tui se ironva bIsd dii naire tire révesiiite sit turé dans la Mer Nuire
dansî les veux îl mte bons et sages Irlai, ta promess utsils seront tui- e qui via « le puirla côte il réliîil que ctte (lé-
jours idé*!e à ta unise de la patrie et à 'laIugitatin pnc ue. (Oui! sus !) ri e pruvais pas qui celui qus la portait fûtiti coliui.l noir, et gîte
Quel biihei dr I vir que les braves, géneresx et fidéter Irls i.ii e-hit fût-it niènie protisé. le Irbu.cdel aur:nîs nti en e uis gsuveriie
totjours- dins* à..éouiter mes consci s eà suivr' ni s avi- ri vou1s s? - .ri'sîs altîr4 lu' triose riliqis qie l'toit ivatv i lsîsrsl dss iiavire etij-
viez. me-, s amis, tout le.bien que vous nie fuites rt le hnine fue ves- offre li îiîssîr et dus rtssi's sortis . s es fabrisues turiues. Ri-
sent sur mis somîui vos protestations et vos ! urC),.r-sees p i - ! raaiîPacîsa se lsîrsîa à ori;rer tite lui et v- coilèii's istvai'isi c'I aucun
gardez vsis s sa.es et excellentes disposs tions-. csn-îrv.z .la p-i, eý' î'snstsrsi>:irice de vesse i L tliSire ln iiulr-ci répoi'ii (I le golf.
méfi'.-voiu:s surtotiI, des espions et des provocaresr- !' rs-e tiverr"is "i ' i ' oit Irit-ii, il ai> ssii' la Pirir ot-

O'Cnnell .s ar-ivé à Limerick jeudi soir.à .lix heures. Une reuse imd-t, puisrrais l t Il estrès priile qu'elle i- le réciassuera lia
mense lartendi i le peuple a voulu s dtelee sis -hevaux, . qui l'a ti- -On lie dl..- la Gbzenu -vlgsbou'g

coup comirè ; il ne- l'a pas souffert. Il n%'ti p rlé - In nitini de que le , Lu' !'riii ii iîiiiru su ariioiî le entre la ci ga et la
lendaii's muiniîî. - i nl'olcutioni qu'il tiui A nsri-se de Suil prince eorE:.etn,: prenl iilite vohssisianne. Osu regaide cela

"P.unr la premiére fois de ma.vie j'ai.àm priinib- il. s -hnhi-ans de Li- Il, résultat iti 'îius'gcdr l'ernpeil, de Pii.-ie ui le roinen-
mierirk, asi ue , iv-z-vouis le.c.ur navre. Les huhaians de-iiri:i'k stoi nntlinet' pIils iiiiite terutse Itu Rîis'ie et I'Aiiguterre.
e-saye hier, nigd!ré moi, de dételer nies ehe a.îx ci dei tesuni'r msn voiture. royale -ii H:luivre as il, psusiêri é, "Y) sait lte le due de Ca tsubrid-
Vous sav-z porîsri-rs bien que depuis plus le trente a.ns je se ces-' ilse pru- ge st héritier Irtmnilutif le la eîîîruîssne tleisiovre.'
tesier cuintre (,elle hutmiiiante démonstration. (Ermuez.) Voiri ris. rai- Cist"E.
suns. D'a isnord isus' voiture est faite psiur être irninre pa.i des b s de -
sonone. et je ne veu pa t que le peiple se,fas-" héte de spnomim-. Ecu-nus- 10 iin elle; donse tis détails roir la >itui tîîs actuelle de la Chi-
tez.) Ai le t siiîloir dégrader les hommes,..je ira vaiillu -ains s'â ie .
relever b-uir.carnesrer moral, et mon but con .:*nn est le es amu ener à -e lse prépare ets Chis5' dl- not5verlicç ci eraves ôaén,,mente. Le conflit
r-enire jus-euce -ieux-ui:éiies et surtout à se resp'er.ter. (rnurez.) à i

"Ds hoimiie' els, hommes libres s'ahai-srer à re pin ! je i e le souf.- >-i ba 'r-. é a -. li-s'ieri > e t is luii jusque da n,
.rrirni j;sis. En dernier lieu, iî je vous avai- laissé faire hier. voius tous nia l'ré init'- ls irêvealoti mes de t'Vijiéresir s il i-t iiisju<ssss!e &le ettre
expos-iez à des. aciidens ; des msalheur, pouvai-nt résolter i sa cen ini-etax réssiliais sos.hrux wii hoiveiii liritte: l'Esro'tue.
sance, et qui aurait rendu la vie aux vieriises ! Sans li-mîe >i v- a sûretî ''L.', Ulîticv., in nin %-;igsis' riel <lisig''nient

pourt ce-ix qui soit dn.les voitures, il n'en est.pas nin-i usir r-eux.ui les CO ipe iîneilis- teur- nlu sissniv'ssi!s ti grasitei eis'lseîsri
trainciin ! A insi. je.vois le répète et je vous le déclare fioriiîl-ner'.I, je suri u r. de> Frir1çai- î' s Aol'ri- ls rrs ignu'ns eurtout ?a
ne souffrirai jamsiais-que vous preniez la pls.c.e des chevaux et .qle pour vous Frarire. qui, t-sur eli\. p>1 'étal le psus psiir-ans, bienille le eussaierca
vous u'e-iez à nia voiture... rançui- cuis nul ri, Ciisse. Il- se la tél.' pour iérouvrir

"Maimutnant une je viens le vous grondes, et je vois aver plaisir qie dans quel tait le fsv s- t is a etsv'îé ue flîsii s i us oire lia-
vous n'éles pas frachés (On rit), je vais vous dire dIes rhoses lui voes ferons t ls l'lh55555 le jsre..lrt- pssescuon Fuit

îli sir : NÇous avos. riomîuhé de l'inîjustice die nos eîinesssis. les porie il- d'i' 'îs lie. joit îltur îpi't- ehuuii. 'îe eirisiriiii e-t s-o-rrI.lsîiree par la
la i rison se ssni ouvertses et je yous tuuis rendu. je Ie retroume au lit» i rîse d-- rýe Le d' guerrr l'Als'nsêsie, qui a
vous.(On a laudit.) C'est la justice ie notre ranist-, c'est vfre bons-e piarti il y a seu ilesus si- à Ti-hi.în, st qui t;'-ct tssoii:ré >sir différens

conduite 'lui tont amsené ce résultat. Votre ronduiie a été n-tiiiirable ; je iîs e-ôsî's -le ta (hie, A liruuiiiuritit sne rile terreur. Les
ne vsîut flat:e lias en proclamant qu'il n'y n-pas sir toiuie la susr- un peuple richos habitant li's v rf ns pu leurs pr-îaru ifin cle be
qui: vous 'aille. (Applaudissemens.) J'Ai sihi la prison pour vins ; 521tiver -ver 'nuir fune irss t'iniur is risysunî e cleu tl'at-ue de li
pour vous je monterais à l'écharfauîid. (Applaudi-en.ens'I Vote savez lia i desg LA p a té ri grisoe (ie les uitlars ont été
la conquéte que %-ous avez faits t Smiti O'Brieni e-t avec nois ;ve' .50 pour . cris tle perte pîsr dus iorsisies de cuivre elsinui-
trois ns'ilves d'applaudisseme'ns pour Smith O'Brien. (La munitmltiile npp ait- ci'f. Avec l'Alenuirtr, il s'y n ici lisse la rriae fraîiçnicé la Cléolirc
dit à trois rs i. ii les Chinti- rriîent-nu î'mt'nt qie dogon joint- à 'autre repr ie>csdr.

"De sa part est de !a mienne,:je vtus dirai : Prenez garde aux pi-i es, q s-rriistr, sons îavilon français, 'a apparaître lait: les eaux ds Céleste-
vouiss sont tenudusîs. La police. vou ,drait bien vo-sus livrer et gagner tie l'tir en siiirt-.
versant votre san (écoutez); dans ce but, elle s'effsorcera lei propager le ri- *0 Oit s iitf les > I iffénis d uuspéesit et-imôricsine puis-
biniisne, je lrexecre t croyez-moi,,tnut ce qui fuit et évite la lumiérp ne sue- !eoî péno trrr à Péki.n. L'usliascaie lu' l'Amnériu u i arri-.ée Je
ra jamais tile à la cause.de l'irlande. Vo us, mes bons a.ir, réunissez- 24 févniir à y est iususj, tetpn disui, îiu-tll't aieaux
vous en plein jour : nontrez-vous at soieil ; si vous stuivez mes enee-ds, le il cisurre. Fn i'll'ct. cli'ssx vui-seaux i v cut r' c"rrrent nit éiîi
rappel nrrivera. (On nisplsudit.) - La, noblesse protestatie i'Irlhin.e adupte ,'Pii.pcretsr à la visite les aiens s-u pI il
le sy-asème fédéral, eUe vient. à nous, saluions-la, ce ent îles Irlanilis. ce eîîvuuvu- VXpt-es'ésilenI u n i -t e à C.i ot nimer esigner des
siont des frére- 1 : ToaÀ unis.danei cette grande lutte paci ique etcotiuin

nelle, bientôt nois -verrons un parlement irlantats gig eer dans Collt*- - our us' sur fine- Cuire ie s. hui. P - - , i s s i l leins
Green, et l'Irlanudesera encore heureuse et libre !" (Bruyants applauîd:sse- 'o-in:r- dus'n:iiiiliict ci il u la d'fn homme
mnens.) li s- -srt,

Le. libérateur est parti pe de tems après pour Darrynnne. Le 20 nn- '4 Oit iit i1i'usstl # ustrsilisr I ' i -suu. cm- lie l'opiiu'a.
vembre aura lieu le grand.banquet provincial à Limerick. Depsii-s lus rmsis i a s'ls l f.irs- o i 1 u' s-s' s ie se-
en liberté d'OConnoell et la puibli-ation de la brochure de Mt. Grry-Porter. rat guère il" nitre à vxtirl C la iiiI ii- ' 't V e-t
premier schérif de Fermaunagh, il est certain que le fédéralisime fait les plus déroi*c. C'est uiiiin.s fi vit- ', Douze
grands progrés. a i tiliosis lilr liii ê, n-ntssi par e<

: ALLEMAGNY. fe-mbse coritterru. î't --4 ne Iarsuuts 11--il l' l tei-i-lé se qu'il Cr-
-La succession au trône dans les duchés de Holstein et de Schleswe crue stur ess Csisîsis,

occupe maintennnt lotis les es rits dans le nord de 'A llemngie. La Rut-ssiet- S i H- iri Puiîui tuC-r rs'ssîssnsus' s n A i - r - par M .
.et la Prushe;sont parmi les compétiteurs, tandis que le Danenrrek revendique paviR, ui a ass'usssu lort Aisilui-r,- à Ps-k-s, ci (:iî, itiis.eg Jernm

Le maintien de laosession Lat Rusie veut à tout prix 'emarerdu Sund. teinp , a rait partie tie la hti d i nisscontre viis-us Chine."
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- LES DEUX EPOQUES.
Suite.

§es tristes pensées revinrent à Jacinthe. A vee quel ueffroi elle se

rappela les teri ibles paroles-du farouche républicain ! Alors ses lar-
ies coulèrent en abondance !

Le lentlceinin, dès le matin, on apprit que des visites domicibn-
rös avlilent lieu dans tout le quartier. Cette nouvelle, qui aurait dû

etre indiffiérente ix.hôtes tie la paisible naison du citouyen-présiulent
jeta ceuen<lnnt Une vive alarme uidans la loge et surt<ut dans la man-

sarde. )e bone heu re, lu brave Mine Goulu gravit, avec natanit

de ra'idité qu'elle le puit, les cinq étages, frappa à.la porte de la

mansarde, d'une açon c"nvenue, dit à l'oreille dle Jacinthe quel-

ques mots qui la troublèrent, et termina ainsi :" Allons, il faut en-
core dlui couraic aujourd'hui ; nors serons t ru nqiulles après, je l'es-
père !"

A peine la banne portière était-elle le retour dans sa loge, que
des officiers micipaux, ceints cl'i-charpes trigolores, venaient, ai
nom le la république une et indivisible, vir s'il n'y avait pas quel-
que uriztucmte enché dons la mlison. Le citoyen.président s' mi

pressa le se présenter pour accompagner les visiteurs, et Itmr prou-
ver que ce n'était pas sous le toit d'un nussi ardent patr.te que
les ennemis de la république pouvaient espérer de trouver lin re-

fuze.
La loge le la portière fuitld'abord inspectée, puis on passa aux

étages supérieurs. Juinthe paraissiit suivre avec. inté rèt les auto
rités dans leurs relherei s -net ive, Cipresse, prevenanteel le ndi

quait le chemin. ouvrait les portes, rIponil:iit à toutc les, q'uestions
avec un zèle et ule bonne vuolonité doumnt elle fut louée à diverses re-

prises. " Oh ! <isait le présidelnt, c'est que Jacinthe est une bonne
citnveneil - s;uiI el, le ne 'ura:s pas prise a mon service."

Il orstprin fut a :ri v cinquième, l'activité <de JuacintIe sembln

redoubler, elle allait, venit. attirnit l'attention des commissaires sur

touis les coins et recins, leur montrait les Lreiieirs, les moi'ndrî'es ca-

<'bettes. luur'squu'. u'une voix qui. milgré elle, la fit tressaillir. un

d'eux s'u-criam : Quelle est cette porte ?-Cette...prorte...citè)yen ?-

Oui.-C'st celle de mu cha re.-Où est la clé ?-La voilà.-Ou-
vre !--Vuis ml'excuserz. uitoyen, dit Jacinthie en 'ehrchant à in-

trcudumir'e la cl dans li serru', si elle n'est pas en ordre, e'est que le

citoyen-p rident-a dunné hri' à diner alix ui'toyenus ses cnllèg*ues, et
il y avait ini (te choses l rangser ce matin giq je n'ai pui troUver un

mfoient pour faire una chiaibre,touît est sanus dessis decsso-s-.-N 'i ta-

porte, ouvre ouijurs.-Vnilà, voilà citoyen ; c'est que la serrure
est mauv:ise.

-Si tu parles comme ça à cette jeunesse, citoy-en. ta vos lpo,î-
vantker, lit lbi inre Goujo en s'avançnt : c'est timide mas le ci-

toyen-président est l:à pour répondre le son patriotisme. Voil: la

porte ouvert", entrez cttoyen, et voez.
-- pour ce qui est île son putriotism, <lit le président, j'en ré-

ponds conune du mien ;.il est ïgalenent vrai que j'ai eu hier à dî-
ner chez moi pluisieurs citoyens, et que la pauvre pe: ite a ci bien dlu

mal !
-Je commence à croire. dlit un les commissaires en s'asseyant

sur le lit. n près avoir jeté îun r'uenugarl <rutateurli dans la ch:anbrc,ute
les renseiemens qui unuis ont é"té donnés sont faux : nous n'avons

plus qule deux visites i fraire, et il serait bieu étonnant que ce fût
dans une maison aussi sûre que celle-ci que serait venu se cacher-
l'ilristoc'at e <(ie nlois cherc.hons.

--Cependuî, ajouta le citoyen-président. il fauîtcoutinuer les re-
cherdhéIs.:. je voiru-;empanerai ;mnis, avant permettez-moi de
vous ofr'ir quelques rifraîihissements chez moi. Jacinthe, descends
les préparer. .

-- Moi, citoycn.-Oui. lit Mme Gouj. va citovenne e fer-
nierni ta porte quand les cituoyens municipalix. seront descenduis.

Il faîllit Une force surnntirelle à la pauvre Jneintlhe polrlui faire
qïifter cette mensardo dans lun instant .si critiquc. cepenilant elle
s'élança dans l'escalier. en proie à la plus vive anxiété. Le peu de
temps qui s'él'c etr linstant oi elle quitta sa nansarde, julsquu'à
celui où elle entiii lit edescndre les muni.ipa u x luii pairat un siècle
et un siècle d'urnisscs terrbles. L'oreille cu'llée contre la porte
ehtr'ouverte, elle écoutait, respirant à peine et ngitée par un trem-
blement conviilsif. iMIais une phrase vint tout à coup la tirer (le cet
état pénible ; elle entenlit bien distinctement titi les municipnix
dire au président :" Nous étions sûrs d'avance, citoyen, que nouis
-ne trouverions personne lde tuspect <ans tn maison ; nois allons vi-
aiter les nutres." A ces io<ts, Jaciithe tomba à ienouux, et élevant
les iains vers le ciel. elle s'-cria avec un accent impossible à décri-
ge -" O mon Dieu ! mon Dieu, que je vous remercie "l' Puis, en-

tendant qu'on 'i, prochait, elld se releva vivement, e.t:quannd les mu-
nicipaix entrèrent, elle était gaie, empressée, allait de l'un à l'autre,
leur versuit à boire et leur faisait les honneurs avec une-grâce char-
itanite. Ils se retirèrent bientôt, et allèrent continuer leurs recher-
ches.

A peine furent-ils partis avec le président, que Jacinthe courut à
sa mansarde, y resta quelque minutes, redescendit chez la bonne
Gouju, 'lui sauta au cou, et perdit tout-à-fait connaissance.
Ce passage rapide par tant de sentimens extrêmes cette,-.
alternative de douleu*r et de joie.i dé crainte et d'espoir, avait
épuis'é ses forces. Tant que le -danger exista, son courage hasouM
·int ; rnais, lorsqu'il fut passé, son énergie l'abandonna, et la joie fit
ce que la douIleur n'avait pît faire :"elle l'anéantit. Cependáint,. lés
.soins enpressés-de la b-ravep'ortiè.e rnippelèrent Jàinhe, à elle,
et toutes deux à genouux, au fun'd de l'humble loge,- adressèrent au
ciel une prière ardente.-l

A près ces évélnemnus- la maison dui' citoyven-présidént 're prit sa
tranquillité labituelle, et rien ne vint. plusjete'r l'effroi dans le cour
dle Jau cin thte...

Cependant de terribles:événemens avaient lieuE Las dosé. lai-

aer égorger par Robesiierre, Couthon, Saint-Just et leurs di nes
uC<lytes,-queluesInemuibres de la convention se réunirent contre
ces tigres, les renversèrent,et la guillotine anéantit ses pourvoyeurs.
Ce n'est pas l'histc.ire <l'd-cette terrible époque que je veux raconter
je ne veux que faire connatre tit' des mille épisodes qui, dans ces
temps aflireux, vinrent prouver toîut ce qu'il v à de courage, de for-
kc et <le buunté dans le cœur d'une femme ; je me bornerai donc à
dire qui'ap' ès le 0 thermniloc, jour le la chute des terroristcs;les me-
sures de sévérité contre la classe noble se relâchèrent un peu ; ceu.x
qu'on appelait les ci-devan't ne furent plus traqués comme des bêtes -

fauves ; c'étaient au contraire.les terroristes qu'on p.-ursiuivait. Le
citoycn-président, bien qu'il et-t. été toujours inoffensif; crut ce-
pendant devoir s. soustraire à la réaction, et un beau jour il aban-
donna le quartier où il était bien connu, laissant la bonne Mine Gou.

jiz et la jeune Jacinthe.
Suite elfia au prochrin numéro.-

--- o -
Sque/ellefos.iles.-Une c'mlieu.Ie découverte, mentionnée par le .Mplémo- -

rial des Pyrénéep, a etè filue, Io *2 tu.pteibre, à- Bagnères-le-Big'rre.
Des ouvriers mi neuî"s é'tnient, ce jur-là, ccués à-extiir-e de lua pierre du
rocher d*ls Contrebrnier.s, -t ils se voyaient obligé, de faire jouer la mine.
Aprés un·e farte détonnution, ils rovinrent à leur poste, et qu'on juge deleur.
.'ulrprise lorsquî'ils aperçurPn, empreiit dans la pierre le squelette d'un homme

arfnitemnuut conîser'é. FI est-à regretter que la partie où' gisnient les pied
lit -té brisée p'ur 'exltouiun M. Pilt, directeur dei travaux,.à . fait
détacher le blc d pierre et a meiu en route pour Paris ce précieux vestigo
d'un homme peut-étre antédilîuvien. •

De ce fait nous raptu lernu le suivant. "il y a peu de jomsup, dit la

Gazelle municipale de Parie, dans une carriére le pierree à plâtre, appar-
tennnt à M. Jean Painten'tre, et située sur le .err;toire -de Pantir, on a
lècouvert un corps humain paraisant le hitute stature, et gisant à cinq
mntres de profuuitnleuir dan" la iiasse .le pierre;à plâtre, où il a été trouvé
inerusié et-pnienu à l'étt de pôtrißtion. Le corps était intnct. mais le

rane et les u'u braî et dés jambes en ont été separés; heureusement le
tout puil être rassnbe."

Remède contre le mal de dente..-T"s journaux nnglai viernent 'do nous
faire connaître ui nouvenu remè-le contre le uat de dents: Ail bout d!uno.
épingle a.sujettisez une par(ti le caoutchioiuc, faites-e amollir à la flam-
mite d'une chnidelle, puis rem-li z tn concavit de la dent.

.Morceau à deu.x voirt,édié à .Al. Gueizlt,et qui devait &Ilr# eàntd à WinuLîor*
ou thé2lre de Queen\ Loge.

On dit que vani ame% la guerre
-Guèret

Que vous rafTuez du canon;
-Non!

Que nuit et jouIr, et sanarelâche,
-Làche I

A 'Anglnis vou- mOirez le poing - «

-Point I
Qqe, ne vnult:,l ni paix, ni trêe,

Vous r'aspir"z Iue le cnnb-r,
--Bah !...

Pritchard, <i, i 's troive admirable
-Hiable,

Et qui vosus troclta<irae charmant -
-Menî, .

-~823
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Prétend.que votre ca:ur escompte
-- H onte,

Jusqu'à l'hoineur'évanoui
-Oui;

Que votre gloire est colossale,
-Sale,

Et 'uon bénira votre nom.
--Non !!

IHISTOTRE DE LEON X, pr-r M. Audin, chevalier de l'ordre de Saint-
Gr.goire-le:G rand, etc. 2 vol. inS, Paris, chez Maison, libraire-
éditeur, quai des Autustins,29. Prix. . 10 fr.

L'infatigable et érpdit auteur des histoires de Luther et de Calviti
enrichit encore nujourd'hui le domaine lhistorique d'une très impor
tante pulNication.Léon X, ce pape qui a donné son nom à son siècle.
n'avait été ¯que très imparfaitement connu jusqu'à ce jour. -Disons
mémc que si l'on accordait à ce.pontife une grande gloire politique.
il n'en était pas de même en l'envisngeant comme vicaire de J.-C.
et successeur de Saint-Pierre.

L'euvre. de M. Audin fait apprécier. ce pape sous tous les rap-
ports. On doit savoir gré à l'auteur de cette sorte de réhabilitation.

Que l'on ne s'imagine pas néanmoins que M. Audin se soit borné
strictement à une biographie de ce grand et célèbre pontife. Son
livre est un tableau de tout ce qui se rattache à ce règne illustre. Il
est certain, mme, que l'auteur a moins voulu faire.l'histoire propre-
nient dite de Léon X que celle du siècle où ce pape a vé'u. Il suf-
irait, pour s'en convainerc, de lire le seul titre de plusieurs chapi-
tres, tels que Savonarole, Alexandre VI. Jules II. Erastme en Italie,
Raphaël, et puis encore la-Réforme ou Luther, et beaucoup d'upèr-
çus historiques sur la linguistique, la presse, la théologie, la poésie,
les beaux-arts. etc., etc.

Qu'on se représente une toile sur laquelle un habile peintre a tra-
cé un portrait encadré d'une- riche bordure de portraits secondaires,
en grand nombre,,et qui, loin de nuire à la figure principale, en font
ressortir davantase l beauté.

Une érudition piquante et yariée, .un style.pittoresque et .nnimé,
un esprit éninemment catholique recommandent cette publication.
L'auteur de l'Bistoire de Léon X s'est fait un genre qui n'a rien de
commun avec nos historiens classiques. tels que Vertot, Rollin, Fleu-
ry, etc. C'est une école tout. à-fait à part. Nous dirons même qu'il
est à souhaiter que ce genre n'ait point d'imitateurs, car il est le ca-
chet du génie de M. Audin, et l'on ne copie jamais heuieusement un
génie createur. Nous sera-t-il permis d'ajouter que ce style est moins
celui de l'histoire proprement dite que de la polémique ? mais nous
ne prétendons point imposer notre opinion personnelle. Nous nous
bornons à répéter que l'ouvre de-L. Audin est un véritable service
rendu au catholicisme. aux lettres et aux arts.

D E.C E S.
-En cette ville, samedi dernier, à l'âge 69 ans, après une longue mnla-

die, M. Antoine Chapleau, ancien et respectable .citoyen du faubourg Qué-
bec.. Bon époux, hon pîre et bon ami, il laisse pour déplorer sa perte une
épouse chérie, une famille inconsolable et des amis nombreux. Tous cenx
qui le connurent admirèrent en lui toutes les veitos qui distinguent un vrai
chrétien, un homme probe et un honnéte citoyen. Il était le père de huit
enfans-qui neloublerdnt jamais et ne se.consoleront qu'en pe.nsant à ce .as-
saee de lEcrituire-Sainte:

Preliosa in conspeciu Domini, mors ionccrum rjus.

A LOUER.
PLUSIEURS MAISONS sur la PLACE L.ARTIGUE, encoignure des rues

Sherbrooke et .Si..Denis.
S'adresser'à l'Evéché.

AGENCE A NEW-YORK,
Pour Ornements et Objets d'Eglise,

.AUSSi
Pour rnarchantises de tous genres.

PAR J. C. R O B I L L A R D,
Ma-chqnd commissionnaire, No. 32, Beaver Strect, New-Yor.

----------.---- n ---------
MANUEL OU REGLEMENT DE LA SOCIETE DE TEMPERANCE,

DEDIE A LA JE NEsSE CANADIENNE -.

PA x M. CiH IINIQUY, PRÈTR E, C U R1- DE K AI 1URA s KA

LEs PERsNNs qui désireraient se procurer le petit ouvrage ci-dessus,
pourront s'adresser au Bureau les MELANGES.

Prix: un schelling; dix'schellings la douzaine.
... o--o

ÉTABLtSsEMENT nE RELIURE.
C - A P E L E A U & L A MO T H E,

Rue Ste, Thérdse, vis-à-vis l'imprimetie de MM. J. STARE et Gie.

LE Soussigné vênant de recevoir de Londres, un assortimben t conpiei
D'OUTILS POUR RElslURìE,

inforne très respectle semFilenlt ses a mlis et le plblic cil généril, qu 'il est prôt
à exécuter toutes RE LURES de LIVRES dans toui stie et à Ies prd
très r.duits.

O. BFAUCHEMIN.
-Rue Notrel Dnlme, No. 11-..

AvIS -lMPOIITANT.

LE B3RITISIH AM ERICAN LAND COMPANY appelle sérieuFsement
l'attention des habitans des townslhip*s de l'Est..du.Bas-Canatda vn général
aux condition très avnninCeuSes de: excellentes terres dans în«tes les aee-

tions (te cette helle partie de la province, quî'on, peit nia atenn<t à sAprucurer.
La Compagnie l're er vente. sap, réserve, toules leurs TE iM :nye

des titres incontestables, sur u CRÉDIT de QUA TOltZ E ANA ES, re-
quérant st-ulenie.tt I'inîtêrèt annuel pour les dis prem<ires années, et SNS
AUCUNS PAYEM ENS à la RENTRE E, aux prix varinus de dix chielins
par acre, selon la situation.

La Compz<agnie dés.ne particuilière ment faire envinger les avnntages do
ses otfres, aux jeune- gens de cette portion de la société, qui oit en état de
s'établir eu<x-m,<êmuîes dans le voisinnae de leurs parens et amis, plulôt que de
laisser toup leurs anciennes assoiaions, pour chercher une existence incer.-
<aine dans les régions éloignées de l'Ouest.

La Com«pagn<ie ouvre mianenant «n nounve! établissemi<ent à Metenlfe,dana
le townuilip de Roxton, sous la surintendance locale de Alexander Rea, Ecr.,
ou on peut se procurer les terres à la distan-ce.de cinqunte milles de Mlnt-
réal, et au delà de trente milles de navigation en bateau à. vapeur de cette
cité et de Qiébec, ainsi que du Lac.Champ1 îlain, et le New-York. Cet éia-
blissenient aver. ses terres adjnignantes, comprenant environs 100,000 miles
acres, ofTre un avantage très favorable à la grande population des seignieuries
canadiennes depis Sorel jusqu'à la ligne provinciale; on y pari'ent facile-
nent par de bons chemins au delà de sept milles de Metcalfe ; eti un bont
chemin est maintenant en construction poî<rcomnîn<iquer aux dites seigrneu
ries, ce qui fera fine communication très avantageuse. quand il sera comt-
pleté depuis la rivière Si. François à Montréal. distance d'environ 75 milles.
Dans toutes anutres sections des townships de l'Est. la Compagnie a à vendre
de très BONNES TERRES faciles d'accès et convenables puur le, emig<en
ou atitres.

Les applications doivent être adressées à A. T. GALT, Ecuiyer, Com-
missaire de la conipagnie à Sherbrooke, et aux ngens stúvons:-

R. A. Young, Ecuver, N. P.
Jaimes Court, Ecuyer, . .
Snitl Leitht, Ecuver, .
Alexander Ren, Ectyver.
1-foraie Lymnan, Ectiyer,
David Wood, Ecutyer, ..
L'hon. P. 1I. Koltton, . .
Thornas Tait, Ectiver,
John Wadleigh, Ecuyer,
J. L. Mar:er, Ecuyer, .
Joshua Fos, Ecuyer,
Thomas Gordon, Ecuyer,
P. Hubbard, Eruyer, .

. . . .Quiébec.
Montréal.
Port Si. François.

.Metcalfe, Roxtun.
Granhy.

. . . .ShefTurd,
Broine.

. Melbourne.
-Kinlgsey.

. . . . . Driiiimondv
Enton.

. . . -Campton.
. . . .Stands.tead.

La. compagnie a aussi obtenu la lern ission de référer à
L'hon. T. C. Aylwin, M. P. P. . . . . Québe.
D. M. Amstroing. M. P. P.. . . . . . -Berthier.
Dr. Bouthiller, M. P. P .. . . . . . . St. Hivncinthe.

Et généralement aux principaux Messieurs d'influence dans le Cainadr
Est.

Sherbrooke, 2S août 1844.
Les journaux anglais et français dans Montréal et Québec, sont requiis din-

érer Plannionce ci-dessus.,une.fois par senaine,jusqu'ù contre ordre.
-o0-

CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LES MLANGES-Se publient doux fois la semaine, le Mardi et le Vendred
Le prix de l'abunnement, pnyable d'avarice, est de QuArni: PtAsTRitis pour
l'année, et ciNQ PiASTREs par la posté. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veullent cesser de souscrite an
Jourtnal,doivent endonner avis un mois a de leur nnnemer't

ON s'abonne nai Bureau du Journal, rite St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FAiaRE et LF.PROiON, libraires dIe cette ville.

Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, Ire-insertion, .2,. (d.
Chaque insertion subséquente, 74d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. id.
Chaqi e insertion subséquente, 10d.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion parlign., 4d.
Chaqueinsertion subséquente, 1 1.

PnopniPTi nr JANVIER VINET,
Punr.î PA R J. B. DUPUY,
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